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      Bérengère Gadret

         

      Our Chance For Love

         

      Sa tête lui dit de l’éviter… mais son cœur lui crie de lui donner une chance.

         

      Il suffit d’un rien pour que tout bascule ; avec le décès de ses parents, Charlotte l’a bien compris. Depuis, elle a toujours fait en sorte de garder le contrôle sur sa vie : aussi bien au travail qu’en amour. Alors, quand on lui a successivement annoncé que le magasin dans lequel elle était employée depuis des années fermait ses portes et que sa tante lui léguait une maison à la campagne, elle a tout de suite mis en place un plan d’action pour rebondir. Déménager et reprendre l’épicerie du village ne l’effraie pas, non, ce qui l’inquiète, c’est de devoir travailler avec Matthieu. Car, s’il y a bien quelque chose qu’elle ne contrôle pas, ce sont les réactions que provoque chez elle le jeune maraîcher : son sourire craquant et ses yeux chaleureux lui font perdre tous ses moyens. Pour l’instant, elle a choisi la stratégie de la fuite… mais elle sait qu’elle ne pourra pas l’éviter éternellement.

         

      Incorrigible rêveuse, Bérengère Gadret a les pieds sur terre, mais la tête dans les étoiles. Passionnée de lecture depuis sa plus tendre enfance, elle a une imagination débordante qui lui ouvre les portes d’un monde où amour rime avec toujours et où le happy end est de rigueur.
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      Le bonheur se faufile souvent par une porte que vous ignoriez avoir laissée ouverte.

      John Barrymore

    

  



CHAPITRE 1
— Liquidation judiciaire… dis-je en répétant les mots que je viens tout juste d’entendre.
— Je suis vraiment désolée, Charlotte.
Les yeux ronds, incrédule, je fixe Magalie, ma patronne et amie depuis bientôt dix ans.
— Mais comment est-ce possible ? Le magasin a toujours bien marché, non ? Je sais que nous avons perdu une partie de la clientèle avec l’ouverture du nouveau centre commercial, mais de là à mettre la clé sous la porte…
Je ne veux pas y croire. Face à moi, Magalie affiche une mine peinée. Elle baisse la tête avec tristesse et tourne les talons pour rejoindre l’arrière-boutique, me laissant digérer la nouvelle. Dans un mois, je serai au chômage. Cette vie que je me suis construite lorsque j’ai commencé à travailler avec Magalie va être complètement chamboulée.
Depuis le premier jour, je me suis énormément investie dans mon travail, quitte à perdre quelques amitiés au passage. Je suis quelqu’un d’assez solitaire en général et ça ne m’avait pas vraiment posé de problème jusqu’à maintenant. Mon quotidien tournait autour du magasin et ça me convenait très bien.
Je n’avais pas imaginé devoir tout recommencer de zéro à trente-deux ans. J’ai intérêt à retrouver un poste rapidement si je veux pouvoir continuer à payer mon loyer et conserver ce petit appartement qui me plaît tant. Les prix dans le centre-ville sont assez élevés, mais j’apprécie d’avoir tout à portée de main. D’ailleurs, je n’utilise presque jamais ma voiture. Je n’en ai pas besoin. Le tramway et les bus me conduisent directement à mon travail, enfin… me conduisaient. Il vaut mieux que je m’habitue tout de suite à en parler au passé, parce que bientôt, ce ne sera plus qu’un joli souvenir !
Le reste de la journée défile rapidement, semblable à un vieux film en accéléré. Impossible de me concentrer sur ce que je fais ! Après l’annonce imprévue de Magalie, je suis passée en mode automatique, ce qui ne m’a pas empêchée de constater que celle-ci est tout aussi perturbée que moi. Difficile de renoncer à un projet que l’on a porté pendant autant d’années. Mon amie le vit comme un échec, et je la comprends. Elle aussi va devoir repartir de zéro.
À la fin de la journée, j’ai encore du mal à imaginer ce qui m’attend. Un peu naïvement, je n’avais jamais envisagé que ma vie puisse changer du jour au lendemain. On se dit toujours que ce genre de choses n’arrive qu’aux autres, jusqu’à ce que la réalité finisse par nous rattraper. Les galères frappent à toutes les portes, la mienne y compris, apparemment. Bon, restons zen, il y aura de nouvelles occasions. Il faut y croire, même si c’est dur. Pourtant, ce soir, en quittant le magasin je n’ai qu’une seule envie : rentrer chez moi et pleurer.


CHAPITRE 2
Trois semaines se sont écoulées depuis l’annonce officielle de la liquidation du magasin. Je profite d’un jour de repos pour m’atteler à une tâche que j’avais soigneusement repoussée jusque-là, principalement par manque d’enthousiasme : mettre à jour mon curriculum vitae et rédiger la lettre de motivation qui l’accompagnera.
J’allume le vieil ordinateur qui ne me servait plus à grand-chose dernièrement. C’est fou tout ce qu’on peut faire avec un téléphone portable ou une tablette aujourd’hui ! Heureusement, grâce à mon travail, je n’ai pas perdu la main avec le logiciel de traitement de texte. Malgré cela, les recherches d’emploi m’angoissent déjà. Mon C.V. n’a pas été actualisé depuis 2009, autant dire une éternité. Et je ne suis pas plus à l’aise pendant un entretien d’embauche que lors de mon premier exposé de CM1 devant toute la classe. Je m’en souviens encore, j’avais éclaté en sanglots au bout de cinq minutes. Mon premier grand moment de honte ! Depuis cet épisode, je n’ai jamais pu m’empêcher d’y repenser à chaque oral d’examen ou rendez-vous professionnel.
   
   
Il y a dix ans, j’avais eu beaucoup de chance d’être engagée par Magalie. Nous nous étions rencontrées en soirée, chez des amis communs. Elle avait pour projet d’ouvrir un magasin bio, j’étais à la recherche d’un premier emploi, et après quelques verres de vin, elle m’avait proposé un poste de vendeuse. Facile, comme entretien d’embauche !
Il faut dire que nous nous étions tout de suite trouvé des affinités. Celle qui allait devenir ma patronne m’avait raconté son envie de promouvoir les petits producteurs locaux et l’agriculture biologique pendant que je lui évoquais ma passion pour la protection de l’environnement. Le courant était vite passé entre nous. Et quelques mois plus tard, je commençais à travailler pour elle.
   
   
Un rayon de soleil traverse ma fenêtre et vient éclairer la table où je me suis installée pour réactualiser mon C.V. J’ai trouvé des modèles sur Internet, histoire de ne pas paraître ridicule devant mes potentiels DRH. On dirait que la sobriété n’est plus au goût du jour en ce qui concerne la recherche d’emploi. C’est à celui qui sera le plus original ! Hum, je ne m’imagine vraiment pas en train d’envoyer un C.V. haut en couleur à un futur patron.
Tout à coup, mon téléphone se met à vibrer : numéro inconnu. La première pensée qui me vient en tête est qu’il s’agit d’un énième démarchage commercial. Je reçois peu d’appels en général et, n’ayant pas encore postulé à des offres, je ne vois pas qui pourrait essayer de me contacter aujourd’hui. J’hésite à laisser ma messagerie prendre le relais. Pourtant, au dernier moment, je ne sais pas pourquoi, quelque chose me pousse à décrocher.
— Allô ?
— Bonjour, je cherche à joindre Melle Charlotte Delphinet.
— Oui, c’est moi, je vous écoute.
— Ah, mademoiselle Delphinet, excusez-moi de vous déranger. Je me présente : maître Parmentier, notaire. Je vous appelle au sujet de votre grand-tante, Andréa Delphinet. Je suis au regret de vous apprendre que celle-ci est décédée la semaine dernière. Toutes mes condoléances.
Je ne sais que répondre, stupéfaite, c’est le moins que l’on puisse dire, par l’annonce un peu trop abrupte de ce notaire. Celui-ci poursuit :
— Si je vous ai contactée aujourd’hui, c’est parce qu’elle vous a désignée comme unique héritière de tous ses biens. Je peux vous proposer un rendez-vous à mon cabinet lundi prochain à 14 heures, afin de vous détailler les éléments du legs. Cela vous conviendrait-il ?
— Eh bien, euh… oui merci, bien sûr. Excusez-moi, je suis étonnée. Ma grand-tante et moi nous n’étions pas vraiment proches. De quoi est-elle décédée ?
— De cause naturelle, si cela peut vous rassurer. Un matin, elle ne s’est tout simplement pas réveillée, précise l’homme au téléphone. Je comprends votre surprise. Mais vous savez sûrement qu’elle n’avait pas d’enfants, ni d’autre famille que vous. Le mieux est que nous en discutions de vive voix. Je vous donne les coordonnées de mon cabinet. Vous avez de quoi écrire ?
— Oui, oui, allez-y.
Je griffonne l’heure du rendez-vous, ainsi que l’adresse que me communique maître Parmentier dans le creux de ma main, un vieux réflexe que j’ai gardé de mes années lycée.
— C’est noté !
— Parfait, alors à lundi prochain, mademoiselle.
Le notaire raccroche. Je reste quelques instants à fixer le ciel bleu par la fenêtre de mon salon, l’esprit comme anesthésié par la nouvelle. Puis les souvenirs me reviennent. Tante Andréa… Je me rappelle une dame âgée d’une soixantaine d’années, toujours souriante, petite avec des cheveux blancs coupés court. Elle avait une voix forte, mais agréable. Nous allions lui rendre visite de temps en temps quand mes parents étaient encore là. La dernière fois que je l’ai vue, je devais avoir neuf ou dix ans, pas plus. Et puis, quelque temps après, tout a basculé… Je chasse d’un mouvement de tête les souvenirs douloureux qui commencent à affluer. Ce n’est pas le moment de se laisser aller. J’ai encore beaucoup à faire aujourd’hui, et ce n’est pas en ressassant le passé que les choses vont avancer. Avant d’oublier, je transcris le rendez-vous dans l’agenda de mon téléphone, et me concentre à nouveau sur la partie « compétences professionnelles » de mon futur C.V. Je suis malgré tout curieuse de savoir ce qu’on va m’annoncer lors de cet entretien.


CHAPITRE 3
La semaine suivante, guidée par mon GPS, je m’engage sur une petite route départementale qui longe une rivière. Ça fait une éternité que je ne m’étais pas autant éloignée d’une zone urbaine. Je me rends compte maintenant à quel point mon travail au magasin m’accaparait. Je ne sais même plus à quand remontent mes dernières vacances. Mais laissons de côté les regrets. Il y a deux jours, j’ai définitivement quitté le magasin. Cela n’a pas été simple de dire au revoir à Magalie, mais une page s’est tournée et il est temps d’aller de l’avant. Autour de moi, le paysage est bucolique à souhait. J’ai beau ne pas souvent quitter la ville, j’apprécie toujours autant le calme de la campagne. Après tout, c’est là que j’ai grandi. Bourg-sur-Pré est le village de mon enfance. J’y ai de nombreux souvenirs, les meilleurs comme les pires. C’est d’ailleurs une des raisons pour laquelle j’ai longtemps évité cet endroit. Tout m’y rappelle trop mes parents, à tel point que je n’ai jamais pu supporter d’y retourner. Je n’y avais jamais remis les pieds jusqu’à aujourd’hui. Dix ans plus tard, les émotions sont toujours intactes, mais la vie a su les apaiser. C’est l’esprit détendu que j’entre dans le village.
Le cabinet du notaire est situé juste en face de la mairie. Je suis un peu en avance. Je me gare à proximité et en profite pour flâner quelques minutes. J’ai l’impression que rien n’a changé ici. La boulangerie jouxte toujours le petit bureau de poste. En face, l’église romane domine la place principale de toute sa hauteur, tandis que les maisons en pierre ont l’air d’avoir traversé le temps sans encombre. Seule l’épicerie a fermé, semble-t-il. Je m’approche de la devanture avec curiosité. Une affiche un peu délavée est scotchée sur la porte vitrée :
La mairie cherche un repreneur pour son magasin d’alimentation local.
Dépôt des candidatures auprès de la secrétaire de mairie.
Plus d’informations auprès de Mme le maire ou de ses adjoints.


Et si… Non. Je secoue la tête et recule de quelques pas. Ce n’est pas le moment de me lancer dans un projet qui n’aboutirait pas. Si ce commerce a fermé, c’est pour une bonne raison. Bourg-sur-Pré est trop isolé. Les clients sont rares. Si un magasin bio n’a pas réussi à tenir en ville, comment une épicerie pourrait-elle survivre en pleine campagne ? Je jette un œil à l’horloge de la mairie. Il est l’heure pour moi d’aller rencontrer ce fameux notaire.
   
Assise sur une vieille chaise en bois qui grince à chacun de mes mouvements, je hoche la tête, attentive aux explications qui me sont transmises par l’homme qui me fait face.
— Votre grand-tante ne possédait que peu d’économies. Celles-ci serviront principalement à régler les frais d’obsèques et de succession.
Me Parmentier lisse sa moustache tout en consultant les documents posés devant lui. Derrière son air sérieux, on devine beaucoup de bienveillance et de sympathie. Sa présence m’a tout de suite mise à l’aise.
— Mademoiselle Delphinet, vous vous doutez que je ne vous ai pas fait venir jusqu’ici pour rien. Andréa, pardon, je veux dire votre grand-tante, possédait une petite maison située à la sortie du village, en bordure de rivière. C’est cette propriété qu’elle vous a léguée, ainsi que tout ce qu’elle contient. Bien entendu, vous n’êtes pas obligée d’accepter…
— C’est d’accord !
Je ne sais pas ce qui me prend tout à coup, c’est comme si une forte intuition m’envahissait subitement. Je sens que cet héritage stupéfiant est la chance que j’attendais. Tout s’emboîte soudain : la perte de mon emploi, l’annonce sur la porte de l’épicerie, la maison… Habituellement, je ne suis pas du genre spontané, et pourtant à cet instant, j’ai l’étrange impression que l’univers me pousse vers cet endroit et souhaite que je m’y installe. Pendant une fraction de seconde, je me demande si je ne suis pas folle tout simplement, et d’ailleurs, je crois qu’il faut une bonne dose de folie pour s’engager comme ça sans réfléchir. Mais je sens que c’est ce que je dois faire. Il n’y a pas de hasard. Rien ne me retient en ville. Ici, tout est à créer. Recommencer de zéro n’est peut-être pas une si mauvaise idée après tout. Une toute nouvelle voie s’ouvre devant moi, et il ne tient qu’à moi de l’emprunter.
   
Quelques signatures plus tard, le notaire me remet les clés de la demeure en m’indiquant son emplacement.
Au volant de ma petite voiture, j’arrive au niveau du panneau de sortie de Bourg-sur-Pré et ralentis. Sur la droite, une charmante bâtisse se dévoile à moi derrière les branches d’un vieux lilas. La maison d’Andréa… Un parterre de narcisses tout juste éclos longe la façade. Plusieurs arbustes de différentes variétés, ainsi que de nombreux pieds de primevères et de pensées, complètent le tableau. Les extérieurs sont parfaitement entretenus. Je me souviens que ma tante raffolait de son jardin et de ses fleurs. Ça ne m’étonne pas qu’elle s’en soit occupée jusqu’au bout.
Je franchis le portail métallique et me dirige vers l’entrée de la maison. Une part de moi hésite à pénétrer à l’intérieur. J’ai beau avoir conscience que la vieille dame n’est plus là, j’ai l’impression que je vais la trouver dans la cuisine ou dans le séjour, peut-être en train de faire un brin de ménage ou du tricot. C’est en tout cas cette vision que j’ai gardée d’elle.
La clé tourne facilement dans la serrure et la porte s’ouvre sur un couloir lumineux. La clarté offerte par cette journée de printemps rend le moment encore plus intense. Sans que je sache pourquoi, une émotion très forte me submerge. Les larmes aux yeux, je pénètre dans ce lieu chargé de souvenirs. J’avais oublié que ma grand-tante aimait afficher chez elle des photos de toute la famille. Les murs du séjour sont parsemés de cadres de toutes les formes. De nombreux clichés en noir et blanc comme en couleur s’y mêlent. Sur plusieurs d’entre eux, je reconnais mon grand-père, le petit frère d’Andréa, ainsi que ma grand-mère, avec dans leurs rires et leurs regards, l’insouciance de leurs vingt ans. À côté, je découvre plusieurs images de mon père tout petit, déguisé pour le carnaval ou en train de jouer dans le jardin. Un peu plus loin, c’est moi à l’âge de six ans, dans la robe rose à fleurs que j’aimais tant. Puis, sur le mur d’en face, une photo de mariage : mes parents. Je ne peux pas supporter de les regarder si heureux alors qu’ils ne sont plus là aujourd’hui. Je sors de la pièce et continue mon exploration.
Le reste de la demeure est fidèle à mes souvenirs. Le temps semble s’y être arrêté. La décoration est un peu défraîchie, mais je ne doute pas que je saurai l’adapter à mes goûts. Tante Andréa ne m’en voudra sûrement pas si j’opère quelques petits changements. Ça y est, je suis déjà en train de me projeter !
Après avoir flâné un moment dans la maison, puis dans le jardin, je ressens le besoin impérieux de m’approprier les lieux et décide alors de dormir ici cette nuit. Une chance que les contrats d’eau et d’électricité aient été maintenus ! L’après-midi n’étant pas encore terminé, je saisis l’occasion pour aller faire quelques achats dans le supermarché le plus proche, situé à vingt kilomètres tout de même ! J’en profite pour acheter les produits de première nécessité et les affaires de toilette qui me manquent. Hors de question de faire l’impasse sur une douche ce soir !
Une fois de retour à Bourg-sur-Pré, je m’attelle dans un premier temps au nettoyage de la cuisine. La poussière est loin d’avoir recouvert entièrement les meubles ou la vaisselle, mais un peu de ménage m’aidera à me sentir chez moi. Je lave, je frotte, je récure, et je poursuis avec une douche bien méritée, qui a l’avantage de me détendre après les récents bouleversements. Puis, grâce à mes achats de dernière minute, je me prépare finalement un dîner léger.
La nuit tombant, je m’installe avec un livre dans la chambre d’amis, que j’ai préalablement nettoyée elle aussi. Un peu plus tôt, j’ai trouvé une paire de draps corrects dans un des placards. Ils sentent un peu le renfermé, comme c’est le cas souvent dans les vieilles maisons, mais ils me paraissent propres. Le sommeil ne tarde pas à me rattraper. Avant de fermer les yeux, je me remémore les événements de la journée. Tout s’est passé très vite, comme dans un rêve. En définitive, je ne sais pas vraiment dans quoi je m’embarque. La seule chose que je vois, c’est que je me sens apaisée. C’est bon signe, non ? Dehors, une chouette hulule comme pour répondre à ma question. Mes paupières sont lourdes. Après les émotions de la journée, le sommeil ne tarde pas à m’emporter au pays des songes.


CHAPITRE 4
Au petit matin, un rayon de soleil me réveille. J’ai oublié de fermer les volets avant de m’endormir. Sur le coup, je suis un peu perdue et je mets quelques secondes à comprendre où je me trouve. Ce sont les napperons en dentelle et les bibelots posés sur l’étagère de la chambre qui font remonter mes souvenirs. Je prends mon temps pour me préparer, puis je descends fureter dans les placards de la cuisine pour chercher de quoi petit déjeuner. Si seulement j’y avais pensé hier au supermarché ! Heureusement pour moi, il reste quelques produits de longue conservation qui n’ont pas été jetés. À défaut de cappuccino et de viennoiseries, je me contente d’un thé et de quelques biscottes. Dommage que la boulangerie ne livre pas à domicile ! Je m’installe en terrasse pour profiter du soleil printanier. L’air est frais, mais vivifiant. Tout en sirotant mon breuvage, auquel j’ai ajouté une cuillère de miel, je repense à tout ce qui m’est arrivé la veille et à ce que je dois faire aujourd’hui. J’ai prévu de me rendre à la mairie pour proposer ma candidature à la reprise de l’épicerie. J’espère qu’on ne me rira pas au nez !
À 9 heures pile, je me tiens sur le seuil de l’imposant bâtiment communal. Je gravis les marches et pénètre dans un grand hall un peu vide. Sur la gauche, une porte donne sur un bureau d’accueil. Bien décidée à obtenir le poste, je m’approche résolument de la secrétaire, occupée à taper sur son ordinateur. Celle-ci lève la tête à mon arrivée et me salue.
— Bonjour, j’aimerais quelques renseignements sur l’épicerie communale.
— Je vous écoute, que voulez-vous savoir ?
— Eh bien, j’ai vu votre annonce sur la devanture et je souhaiterais me porter candidate.
— Oh ! c’est fantastique ! Attendez une minute… Madame le maire !
La jeune femme s’adresse à une porte entrebâillée qui donne dans un bureau voisin. Celle-ci s’ouvre brusquement sur une quinquagénaire dynamique dont le brushing n’a rien à envier à une figurine Playmobil.
— Oui, Corinne, qu’y a-t-il ?
— Nous avons une candidate pour l’épicerie ! lance la dénommée Corinne, les yeux brillant d’excitation.
Je ne sais que répondre devant tant d’enthousiasme. Mais Madame le maire ne me laisse pas le temps d’hésiter.
— Entrez, entrez dans mon bureau, mademoiselle ! Dites-moi tout ! Nous désespérions de trouver quelqu’un pour reprendre la boutique. Je suis tellement heureuse. C’est important pour la vie de notre commune de conserver des services sur place. Asseyez-vous, je vous en prie. Vous savez, de nombreuses personnes d’un certain âge comptent sur l’épicerie pour faire leurs courses quotidiennes. Et sans elle, c’est aussi une partie de notre histoire qui disparaîtrait. Mais excusez-moi, comme toujours je parle trop, je ne vous ai même pas laissé le temps de vous présenter. Qu’est-ce qui vous amène à Bourg-sur-Pré ?
Je suis à la fois étonnée et rassurée par l’accueil qui m’est réservé. Rapidement, je détaille à Mme le maire la raison de mon arrivée et mon expérience en matière de gestion d’un magasin. J’en profite pour dégainer mon C.V. tout beau, tout neuf, dont je ne suis pas peu fière et que je gardais en permanence avec moi dans le cas où une occasion se présenterait. J’apprends que la municipalité a rénové ces locaux entièrement équipés à l’intention du repreneur, en échange d’un engagement de trois ans à faire tourner l’épicerie. Une subvention sera également allouée à la réouverture. De mon côté, grâce à l’argent que j’ai mis de côté ces dernières années, je vais pouvoir investir dans l’achat de fournitures et de produits alimentaires. Enfin, la mairie m’aidera à régler les différentes démarches administratives afin de faciliter mon installation.
L’énergique élue est emballée par ma candidature. Je ne pensais pas que tout irait si vite ! Quand je ressors finalement de l’édifice municipal avec le dossier officiel sous le bras, prête à retourner chez ma grand-tante – ou plutôt chez moi, à présent –, je suis un peu anxieuse, mais je me sens vraiment libre. C’est ma décision. Quoi que l’avenir me réserve, je sais déjà que je ne regretterai pas mon choix.
   
En début d’après-midi, j’entends frapper à la porte de la maison. Je repose les documents que j’étais en train d’étudier pour aller ouvrir. Une petite dame qui pourrait avoir l’âge d’Andréa se tient devant moi. Vêtue d’une blouse à fleurs et coiffée d’un chignon serré, elle affiche un sourire en coin. Dans ses mains se trouve une boîte en plastique remplie de ce qui ressemble à des biscuits aux pépites de chocolat.
— Vous aimez les cookies ? C’est moi qui les ai préparés. Andréa en raffolait. Il faut que vous les goûtiez !
Sans me laisser le temps de répondre, elle se faufile résolument dans la maison et se dirige vers la cuisine. Elle a l’air de bien connaître les lieux. Tout en mettant de l’eau à bouillir comme si elle était chez elle, elle se présente.
— Je m’appelle Jeanne ! Mais ici tout le monde me surnomme Jeannette. J’habite le pavillon juste à côté. Je vous ai vue arriver hier, mais je n’ai pas voulu venir vous déranger tout de suite. Vous êtes la petite-nièce d’Andréa, c’est bien ça ?
Devant ma mine ébahie, elle ajoute :
— Oh ! vous savez, à la campagne, les nouvelles vont vite. Thé ou infusion ?
Son air espiègle me fait sourire.
— Un thé, merci. Je suis ravie de faire votre connaissance, Jeannette. J’avais oublié à quel point les habitants étaient accueillants.
— Certains sont plus bougons que d’autres, mais dans l’ensemble vous verrez que les gens sont plutôt sympathiques à Bourg-sur-Pré. Et puis vous êtes une fille du village, non ? Vous avez vécu ici avec vos parents. Je me rappelle très bien la petite Charlotte, avec ses couettes et sa robe à fleurs, qui courait dans le champ d’à côté. Vous étiez si mignonne… Le temps a beau passer, les souvenirs restent.
C’est tout naturellement que la discussion se poursuit entre nous. Nous adoptons très vite le tutoiement. Jeannette est adorable. Elle est en pleine forme pour son âge. Cette arrière-grand-mère de quatre-vingt-huit ans vit seule depuis la mort de son mari. Ses journées se partagent entre du jardinage, du tricot, de la marche pour garder la forme et des mots fléchés pour entretenir sa mémoire. J’en profite pour glaner quelques informations sur ma grand-tante. Apparemment, cette dernière adorait cuisiner. Jeannette me désigne une boîte en carton qui se trouve sur le plan de travail près de l’évier. À l’intérieur, nous découvrons plusieurs dizaines de petites fiches, soigneusement rangées par ordre alphabétique, sur lesquelles figurent les recettes fétiches d’Andréa. Moi qui voulais apprendre à faire la popote, je sais maintenant par où commencer.
Nous nous quittons deux heures plus tard en nous promettant de reprendre un thé ensemble très prochainement. Mais cette fois, c’est moi qui viendrai chez elle et qui apporterai les gâteaux. Enfin, si j’arrive à faire fonctionner le four correctement !
   
Le reste de l’après-midi passe assez rapidement. J’en profite pour faire un peu de tri et de ménage. Le soleil approche doucement de la ligne d’horizon, quand je me rends compte qu’il faut que je me dépêche. Je me suis promis quelque chose ce matin. Alors, j’enfile hâtivement une veste et sors de la maison.
Quelques minutes plus tard, j’arrête ma voiture sur un petit parking et pousse la vieille grille qui marque l’entrée du cimetière communal. Celle-ci émet un grincement sourd en s’écartant. Je remonte lentement l’allée principale en regardant les plaques. Certains noms m’évoquent des souvenirs, tandis que d’autres me sont complètement inconnus. Je finis par arriver devant la sépulture que je cherchais. L’inscription indique :
Andréa Delphinet (1926-2020)


Je m’en veux de ne pas avoir assisté à ses funérailles. Le notaire a eu des difficultés à obtenir mes coordonnées et n’a pu me joindre que le lendemain. Andréa aurait mérité que l’unique membre de sa famille soit présent ce jour-là. Jeannette m’a expliqué que presque tout le village s’était déplacé pour son enterrement. Ma grand-tante était très appréciée à Bourg-sur-Pré. D’après ma voisine, le prêtre lui a rendu un bel hommage. Je me console en me disant qu’au moins, elle n’était pas seule pour son ultime voyage.
Le soleil couchant baigne le paysage d’une douce lumière rosée. Les nuages se sont teints d’une couleur orange vif. D’ici, la vue sur la plaine est superbe. Après les émotions de ces derniers jours, je me sens soudainement rassurée. Je me rends compte que j’avais besoin de ce moment de recueillement. Une bouffée de gratitude me submerge, car finalement, c’est grâce à ma tante si ma vie est sur le point de changer. Un mot s’échappe de mes lèvres dans un léger murmure : merci…
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